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chrétienne 'et la connaissance' exacte des divers milieux o"elle s'est
développée. Sans elles il ne pourrait comprendre parfaitement les
deux éléments essentiels de son sujet : d'une part la religion elle-
m6me, qui n'est pas seulement une doctrine, une idée exprimée par
des formules très exactes, très précises, si imparfaites 'qu'elles soient
à traduire la vérité absolue qui est en Dieu, niais surtout un principe
vital, un esprit qui s'empare des âmes pour leur 'doine'r une vie
nouvelle ; d'autre part les âmes humaines, celles d'une époque dëter-
minée, qui nous livrent le secret de leur vie bien mieux qur les dôcu-
mente, qui ne sont que l'écorce de l'histoire.' L'histoire de lEglise
doit donc être luvre d'un théologien, -d'un' chrétien de cœur et d'un
psychologue.'

Conçue de cette façon, elle pourrait se diviser en sept grandes
parties qui eintituleraient : Le christianisme et le jàda*saie. -.- Le
christianisme et lempire romain. - Le christianisnie'et l'iùvàsion
des barbares. - L'Eglise et le SainfEmpire roinain.2-L'ii'e' et 'la
féodalité. - L'Eglise et PEtat moderne. -JEgis."et la démócràtie
contemporaine.

C'est sur trois de ces périodes que le conférenèier veut jeter ce
soir un rapide coup d'oil, en se plaçant au point de 'vùò qu'il' vi*nt
de signaler.

Il montre les oppositions irréductibles qui séparèren't dès son ori-
gine le christianisme du judaïsme «avec lequel lés païens voulurent
d'abord le confondre.

C'était, en premier lieu, la conception très étroite du monothéisme
chez les juifs qui les souleva avec tant de violence contre les doctrines
de la Trinité divine et de PIncarnation sur lesquelles reposait la divi-
nité de' Jésus-Christ, condition essentielle de l'existenace du chris-
tianisme.

C'était, en decond lieu, l'exclusivisme'national de ce peuple, égoïste-
ment jaloux d fa ires pre de peuple de- Dieu; parcourant bien le
monde pour y faire des prosélythes à sa doctrine, mais voulant massa-
crer Paul, parce qu'il a parlé de porter la parole de Dieu et la foi
aux Gentils, 'lui qui proclamera qu'il ny 'a plus de jifs ni' de
'Gentils, 'de Grec -et de Barbires. C'était, 'on 'troisième lieu,' cet
attachement pharisaq'e, à la lettre de la loi, que le greid apôtre
'agharnei-dofiibattredns :toutes sspites épite 't- qu'il -doi -attq'uer

'jusäe datà 'esþi d'un ' certain nordbrWdô fidéèls g'ai»uont gardé-
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